
eut voté par l'a Chambre 
"ars. 
ejese, répondant à 

la crédit voté par le 
"des cantonniers surfît 

iOmpUMp * 1s moitié du salaire 
^ • E f a t des renies viagères dont 

appelé»*:<Jtiir tes anciens canton-

.'amendemeat Montant est adopté par 
S x contra 19-, Toualea articles de la 
w finanças jusqu'au M sont adoptés. 

i H a l — propose de rétablir l'arti-
f & l'aniflcsliou des services de 

• déclare qu'il a fait ce 
s ses eftbrtsau Sénat pour tnain-

_e referme dans le budget, il n'y a 
'. L'amendement Pellctajt est re 

ipar 304'voix contre 220. 
ermers articles sont adoptés. L'en-
du Sudgetest voté par 4*8 voix 

SE». La séance est ajournée à 9 lieu-
demie ce soir. 

Décret de clôture 
^Ttelsias moins le quart U séance est 

la lecture par le président du 
Bit dn décret qui clôture la session, 

tasse « k t M t . 

A U SEMAT 
Séance dn 28 décembre U05 

I K U C E I I B t T I H 
a séance est ouverte à 9 heures .". sous 
Résidence de SI. B é r r n ç r r , vice-

pr»*sident 

LE BUDGET 
sénat r«puod la discussion du l>ud-

f P«rt'de*2 (Pensions coloniales) M. 
hadit-qjse l'on perçoit deî retenues 
traitement- d'agents q-ii n'ont pas 

f*Vte retraite et que cet état de choses 

(Nord), portant prorogation da surtaxas 
aux octrois urbains et de banlieue da Lille 
(Nord). -

M. Loekrey , ministre de la marinj.de-
posa un projet de loi portant prorogatioa 
du compte spécial inscrit pour l'expédi
tion de Madagascar. 

Le Sénat adopta trente projeta as loi 
d'intérêt local. 

L'ordra du jour afpelle la discussion du 
prqjei de loi ayant pour objet l'approbation 
d'une eonvention passée entre le ministère 
dea travaux publics et la Comoagnie dts 
chemins de fer da Midi et du canal latéral 
a la Garonne. 

Le projet est adopté. 
L'ordre du jour appelle la diseussioadu 

projet de loi portant règlement définitif dn 
compte des recettes et des dépenses du 
Sénat pour 1895. 

M. Vf o n la demande l'ajournement à un 
mois. 

Séance suspendue à 6 heures. 

VOTE 
des crédits de Madàgasoar 

La séance est reprise à 7 heures 15. 
On adopte le projet des crédits pour Ma

dagascar. 
m. aie» i l 11 le rapport de la commis

sion des finances concluant a l'adoption 
de toutes les modifications votées par la 
Chambre. Concernant le budget, tout est 
voté sans débats. L'ensemble du budget 
est adopté par 248 voix contre 30. 

Séance suspendue jusqu'à 9 h, 30, 
Décret de c lôture 

Le Sénat entre en séance à 9 heures 30. 
Le ministre des ilnances lit la décret 

clôturant La session. La séance est levée. 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Service Spécial) 

• • • • i r r . ministre des finances, 
e M. Gandin qu'il aura salisfac-

-mvet préseule cet article addiUon-
: « Le crédit inscrit au chapitre il du 

^ B i du commerce sera \ersô à la 
J|se nation*le (tes retraites pour la vieil

l i capitakréservé et à jouissance im
ita. 
Sitiluliires de ces retraites ainsi bo-

s devront- aw>i* '. 0 ans d'âge, 16 an-
S de prévoyance et n'avoir p.is, tout 
ipriStplssda31i0fr.de lente*. 
f yësrajsinte, président du conseil. • 
•a iwposnut des limites comme le veut} 
Gufot, on détruirait l'ouvre que nous > 

•stiiieaiHH, car on n'encouragerait 
prévoyance, 

rticle additionnel de M Uuyét est rc-1 
3» par 14? veix contre 110 sur y* vo-

l a r r t f t i d i * présente un amen-j 
fit tendant t supprimer dans les cré-
etsssdee pour les déoen8(!S d« l'Ktat 

Oduit du préièvemeot fait par le tari 
~ Ce par», dit-il, qui conduit au vol, 

dénoratieatiOB,au desespoir et au sui-
(Vive approbation à droite). 

t-oa jamais cnr e'ècrie-t-il, l'idée de 
"air le budget par un prélèvement sur 

luits de la prostitution 1 Eh bien! 
Tait aieinS'rmmora !. 

V i s e r , ministre dc'J'agricul turc, dô-
le sari mutuel en raison qu'il permet 
ouvetneinentde créer des prit decour-

,_, de doter- l'élevage, 
'famendément de M. Bartlic est repous-

Senta rnvient >\ ia;' uniiica-
des services de voii-.e et rattachc-

«u.i i*ee« services au u.intstsrs de l'in-
teurk, L 't aweodcmnu < etuaudo la 

M P s a de la loi des finances. 
s'oppose a cette dis» 

LES 1 0 4 
Paris, M décembre. 

Les personnages cités par la France 
continuent à protester. 

MM. Clemenceau,.Gaston Laporte, Du» 
vaux, De Sul, lsaac, protestent contre la 
citation de leur nom, ils annoncent qu'ils 
vont poursuivre. 

M. de Freyclnct a déclaré qu'il méprisait 
ces vilenies. 

SUSPENSION D'UN HUISSIER 
Paris , ''8 décembre. 

Le tribunal civil a suspendu pour six 
mois l'huissier Couchot et a émis l'avis 
qu'il devait être destitué. 

ARRESTATION D'UN EMPLOYE 
Paris, 28 décembre. 

(>n a arrêté le nommé Marugy, employé 
banquier, coupable de détournements de 
plus de 200,000 fr. 

Chaque jour retentit dans toutes les 
églises du monde chrétien ce chant de 
fraternité : « Paix aux hommes de bonne 
Volonté sur la terre !» 

lit toutes les nations sont sons les armes. 
Et les peuples s'entretuent en Arménie, à 

Cuba, en Afrique, et ailleurs I 
Et les gouvernements bourgeois com

plotent les plus noirs projets contre la 
classe ouvrière 1 

Ht les capitalistes individuels et coalisés 
mènent une guerre sourde contre les tra
vailleurs I 

Et des grèves mettent sur pied dans 
tous les coins du pays des bandes de fa
méliques, a G ..ad, & Vcrviers et à Bruxel-

Ét les fabricants jettent sur le pavé des 
ouvriers coupables d'avoir pense, instal
lent la misère au foyer des familles et 
mettent la haine au cœur. 

Et les travailleurs eux-mêmes luttent 
désespérément les uns contre les autres 
dans l'assaut du morceau de pain quoti
dien. 

Depnis vingt siècles l'humanité chré
tienne chaque jour.plusieurs folsparjour, 
adresse a Uieu, datas l'oraison dominicale, 
celte prière douloureuse : c Donnez-nous 
aujourd'hui notre pain quotidien. » 

Chaque année, à la Noël, depuis dix-
huit cent quatre-vingt-quinze ans, les 
prêtres, les vicaires, les doyens et les 
évèques répètent avec une conviction — 
réelle ou feinte — cette parole d'apai sè
ment : « Paix aux hommes de bonne vo
lonté ! » 

Et sur terre on n'entend que des plaintes 
des lamentations, des cris de guerre, des 
malédictions, des soupirs ; on ne fait 
qu'assister à des agonies, à des luttes con
tre la-faim, ades chocs furieux entre bour
reaux et victimes. 

Peuples, travailleurs 1 Comprenez-vous 
l'impuissance du christianisme à réaliser 
l'harmonie en ce monde? Comprenez-vous 
la nécessité du socialisme, pour instaurer 
parmi noos un régime de liberté et de 
paixT 

m 
parle président Cleveiand ; et c'est que 
cette testéecontreuse doctrine- menacerait 
directement les possessions françaises en 
Amérique. 

L'Angleterre est si tourmentée de cette 
idée, qu'elle nous promet son concours le 
plus affectueux dans le cas où nous croi» 
rions devoir protester auprès du gouver
nement américain contra cette funeste 
doctrine. 

Mais ces dehors ne trompent personne ; 
ils ne pourront qu'accroître le mépris et 
la réprobation du monde entier contre cotte 
nation dé forbans qui, arrogante et rapace 
envers les faibles, se précipite h plat ven
tre aussitôt qu'on la menace de lui mettre 
lamaiu au collet et de lai Caire rendre 
gorge. 

Quant à ce qui est de nous enlrainer à 
prendre fait et cause pour die dans une 
manifestation contre les Etats-Unis, elle 
peut en faire son deuil. La doetrine do 
Monroe ne menace qu'elle : elle n'a été 
évoquée que contre elle, pour mettre le 
holà A ses pirateries. 

•susweVMlMseMt — il ne s'agit 
jent ici, comme l'a dit le gouverne-
d'tme mesura de décentralisation. On 
le devoir de consulter a ce sujet les 
ils généraux, on ne la pas fait au 

; de vue|da la question mémo de la dis-
Sos,Nous nasommes pas eu présence 
B de res questions cnpahlc* ue soule

v é s coaflits, par conséquent puisqu'il 
te 14 qu'une question l'affairés dans la
ite te politique n'a rien a voir qu'on 

permette de l'examiner comme nous 
•ans l'habitude de le t'ai ri avec tout le 
jte et l'attention que nous mettons dans 
Marne* des affaires. 

JBdoptt de l'opposition du président du 
fteeil, le Sénat adopte la disjonction 

he avoir entendu des observations de 
Krantt «t Bardoux 

Me de VtBsemble du budget 
ïen.tartible du budgetost adopté au scru-

i par Î37 voi« contre '-i~ 
aprocuaine séance est tuée a aujour-
31 a 4 heures. 

COMPÉTITIONS CAPITALISTES 
Bruxelles, ~8 décembre 

M. Deburlet, ministre belge, agonise et 
déjà s'agitent d'impatientes convoitises et 
se complotent de sourdes intrigues. 

Comme c'est bien clérical ! 
Il serait,.parait-il, question de confier la 

sinécure des affaires étrangères à MM. 
Delbeke.Théodor ou Ilemeleer-s — triste 
personnel ministrable. 

Quant à la présidence, c'est une plus 
grosse allairc ; M. De Lanstueere ne lâ
chera pas la plantureuse et sûre aubaine 
de directeur à la Banque ; le roi n'a que 
des sympathies modérées pour l'halluciné 
et le sectaire Vaadenpeerebom. 

11 est question de M. Begereu. 
M. Bcerna -rt se réserve et attend ; mais 

M Woeste le surveille. 
Oh ! les coulisses de la politique réac

tionnaire, toute faite d'envie haineuse et 
de compétitions mesquines. 

L'AFFAIRE LEBAUDV 
Paris, 28 décembre. 

Suivant le Courrier du soir, les docu
ments sur lesquels est basée l'instruction 
concernant Max Lebaudy seraient des plu s 
importants. De nombreuses personnes se
raient compromises. 

UN MASSACRE 
Londres, 29 décembre. 

On mande de Constantinople au Time», 
de ce matin eue l'ambassade française a 
reçu avis du massacre de 2,500 Armé
niens, qui s'étaient enfuis de Zeïtoun, à 
Mcrsina, localité située à 150 milles de 
Zeïtoun. 

LA PRISE DE ZEITQUN 
• La vi'le de Zeïtoun a été prise par les 

troupes turques après un long combat. 
» Les Arméniens, après avoir perdu 2,500 

hommes et en avoir 250 aux Turcs, se sont 
réfugiés sur la montagne. 

» Le détiléqui conduit à Zeïtoun est rem
pli de réfugiés arméniens, hommes, fem
mes et enfants. On craint beaucoup qu'ils 
ne soient massacrés. 

» Les ambassadeurs des six grandes 
puissances ont envoyé aujourd'hui leurs 
drogmans au palais qui est actuellement 
devenu le centre de l'administration, pour 
que des mesures soient prises en vue d'em
pêcher ces massacres. 

» On a peu d'espoir, toutefois, que les 
représentations réussissent, On craint que 
les massacres ne soient déjà un fait ac
compli. » 

Les drogmans des ambassades de France 
de Russie et d'Angleterre se sont rendus 
au palais et ont renouvelé leurs représen
tations sur la manière dont la commission 
du contrâle des réformes conduit ses tra
vaux. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
[De nos correspondants particuliers) 

i Séance de l'après midi 
iuLa séance est reprise A 4 u 05. 

LES SURTAXES D'OCTROI 
.4 l . l l . i . l 

LES FINANCE8 TURQUES 
Londres, 28 décembre. 

Le bruit court que les Rothschild avan
cent au gouvernement ottoman 9 millions 
délivres sterling, garantis par une nou
velle taxe de 2 piastres par caisse sur le 
pétrole. 

D'après une autre version, la Russie re-
Sénat vote trontu projets de loi d in i cevrait un million de livres comme ac-omr-
local parmi lesquels eaux adoptés ! te sur l'indemnité de guerre turque, et in 

a Charnu re <tcs députés portant pro-l gouvernement russe garantirait l'emprunt 
tirte de surtaxes à 1 octroi d'Avesncs j on question de la maison Rothschild. 

CES BONS ANGLAIS 
U est curieux de constater combien les 

Anglais sont devenus polis, courtois, ara
bles et pacifiques 'Jepuis que M. Cleveiand 
leur a envoyé son ultimatum. 

Avant le message du présidentdes Etats-
Unis, l'Angleterre menaçait le monde en
tier. De la Turquie, elle n'allait faire 
qu'une bouchée ; a la Russie, elle adres
sait des observations comminatoires sur 
la liquidation du conflit sino-japonais ; à 
ia France, elle déclaraitd'un ton non moins 
menaçant que la Méditerranée ne serait 
jamais qu'un lac anglais ; quant au Vene
zuela, on lui faisait assavoir qu'il eût à se 
livrer pieds et poings liés, sous peine, en 
cas de refu3, d'être passé au Aide l'épée. 

Toutes ces rodomontades d'il y a quel
ques jours ont fait place soudainement à 
l'attitude la plus obséquieuse, la plus hum 
ble. 

Depuis que U. Cleveiand a parlé. l'An
gleterre a ouvert son coeur aux sentiments 
d'une philanthropie aussi vaste que l'uni
vers. 

Amie de lout le monde, telle est aujour
d'hui ia devise de cette nation qui, hier en
core, menaçait le monde entier de ses ra
pines, de ses exactions, de ses rapts et 
de ses violences 

Une immense douleur s'est emparée de 
cette pauvre Angleterre àia pensée qu'une 
guerre fratricide pouvait éclater entre elle 
et les Etats Unis : et tout cela à propos 
de quoi ? à propos d'un différend, d'une 
appareuce de différend avec ces excellents 
Vénézuéliens. 

Quant à. nous, c'est inouï ce que la douce 
Albion nous aime depuis quelques jours. 
Ses journaux sont tous les matins rem
plis de fadeurs \ notre adresse : la Médi
terranée. l'Angleterre se borne à y faire la 
police tour la débarrasser de tout ce qui 
pourrait nous gêner : en Egypte;eé sont 
i r> mtér'ts des créanciers français que les 
Anglais s,e sont donné mission de sauve
garder. 

Une seule chose afflige l'Angleterre dans 

r < • 

LIS EXPLOITS Dl GRISOU 
Lcns, 28 décembre 

Voici de nouveaux détail» sur l'explo-
sion que nous avons signalé hier: 

Renseignements pris il résulte que l'ex 
plosion qui s'est produite jeudi, vers neuf 
heures du matin, dans la veine Bcaumont, 
à la fosse a- 2 des mines de Lens et qui a 
brûlé grièvement le délégué mineur, Gus
tave Dreux,et l'ouvrier Hector Vanesse qui 
l'accompagnait, est due purement à l'im
prudence du délégué mineur qui, contrai
rement anx prescriptions du règlement.ne 
s'est pas pourvu d une lampe à gaz systè
me Piler avant de descendre dans le puits. 

Devant parcourir des galeries dans les
quelles il aurait pu rencontrer des flam
bées de grisou, le délégué Dreux prit une 
lampe ii l'écurie du fond. C'est cette lampe 
en mauvais état, puisqu'elle servait de 
lanterne au garde d'écurie, qui a déter 
mine l'explosion dont nous avons parlé 
dans un précédent numéro. 

On ne s'explique pas comment un délé
gué mineur dont la mission estde rappeler 
tant la Compagne que les ouvriers au JCS-
pect du règlement a pu commettre pareil
le faute, laquelle aurait pu avoir de gra
ves conséquences^ 

L'ASSASSIN D l MOISCRON 
Tourcoing, le 28 décembre. 

Vous avez annoncé l'arrestation du 
nommé Jouvenez, l'assassin de Mouscron 
Voici, au sujet de cet individu de très sé
rieux renseignements. 

Le misérable auteur de cette tentative 
d'assassinat fréquentait assidûment les 
cercles et patronages cléricaux de Mous
cron. 

Jouvenez sollicitait !a main d'une des 
demoiselles de M. D..., entrepreneur, con
seiller communal clérical. Il essuya un 
refus de la part du.père de la jeune fille 
parce qu'il ne possédait pas d'argent- De 
là l'idée de s'en procurer par le crime. 

Jouvenez a été arrêté à Tourcoing, com
me nous l'avons déjà dit, reconnu par des 
Mouscronnois. Se trouvant sans ressour
ces, il était allé attendre la sortie de sa 
sœur à la fabrique où elle travaillait, 

La poursuite du fugitif a' été faite avec le 
concours de deux courageux citoyens, Al
phonse Massé, marchand crepin, rue de 
Tournai, 2, et Vandeputte, cordounier, rue 
Curialc. Ceci dit pour ceux qui ont été à la 
peine soient aussi è l'honneur-

LA JEUNE FlLLÎT ASSASSINE 
Malo-les-Bains, 28 décembre. 

Voici de nouveaux détails sur les méfaits 
criminels des gamins de 15 ans que vous 
avez siçualés hier. 

La jeune fille Juliette Devolf, après avoir 
conduit sa patronne, Mlle Thély.à, Dunker-
que, regagnait seule sa demeure ; elle 
était occupée à nettoyer les cuivres, lors
qu'un violent coup de sonnette retentit. La 
fillette alla ouvrir et se trouva de nouveau 
en présence de Pruvost et Bœcbie. 

— Comme- nous sommes à Malo, dit le 
premier,nous allons prendre mesure pour 
fa plaque, cela sera un travail de fait. 

Le jeune Pruvost avait été appelé par 
Mlle l'hélu pour r rendre la mesure d'une 
plaque de cheminée. 

Sans défiance, Juliette les introduisit 
dans la cuisine. Là, l'un d'eux lui deman
da un bout de ficelle pour prendre mesure, 
la fillette monta sur une chaise pour pren
dre une pelote qui était placée dans une 
casserole placée sur une étagère. 

Elle avait le bras droit en l'air et fouil
lait dans la casserole, lorsque tout à coup 
elle ressentit une violente douleur à Te-
paule. Elle sauta à terre en poussant un 
cri et en se retournant elle vit avec frayeur 
un des apprentis lahaehe levée sur elle. 

.'.a pauvrette, tout en pleurs, leur deman
da pardon et les pria de ne plus la frap
per. Mais les deux petits misérables bon
dirent sur elle et firent pleuv >ir sur la fil-

La tête fendue, plusieurs doigts coupés, 
perdant le aang par d'horribles blessures, 
la victime de cet assassinat parvint à 
échapper t ses féroces . bourreaux et s'en» 
fuit dans la cour en poussant des cris dé* 
durant». 

Les petits misérables, erfrayés pa r ces 
cris, abandonnèrent leurs armes et s'en
fuirent. 

Recueillie eues Mme Daman, une voisi-
ee, la pauvre enfant fut transportée chez 
sa jmûltresse, qui venait de rentrer. 

Le docteur Géraert. maire de Malo-les-
Bains, accourut ausslt >t et constata que 
l'infortunée Juliette avait été frappée d un 
coup de hache au sommet de ta tète et 
d'un autre coup sur la face gauche du 
crâne. 

Les deux entailles se joignirent à l'occi
put eu forme d'angle aigu. 

La blessure supérieure a tranché le cuir 
chevelu sur une longueur da sept centi
mètres et a atteint l'os où le fer de la ha
che a creusé une entaille qui présente l'as
pect d'un bec de clarinette. Le meurtrier' 
a frappe de façon ù faire sauter la boite 
crânienne. 

Le mobile du crime est sans aucun doute 
le vol.. Mlle Thélu passait pour être très 
riche. Le jeune Pruvost s'était rendu plu
sieurs fois chez elle. On suppose donc que 
depuis longtemps déjà le crime avait été 
prémédité. 

On ignore ce que sont devenus ces deux 
petits misérables. On a suivi leurs traces 
jusqu'à la frontière belge. On les croit ré
fugiés en Belgique. 

FRAUDEURS ET VOLEURS 
Fliues, 28décembre. 

Plusieurs journaux ont relaté que des 
fraudeurs de Flines (Nord) auraient dérobé 
un brabant appartenant à un cultivateur, 
de plus la gendarmerie a même fait une 
enquête. 

Le nombre des fraudeurs étant très res
treint à Mines et les personnes sur les
quelles planaient les soupçons étant par 
leur prooitê nu-dessus de toute atteinte 
nous avons pris des informations et avons 
appris nue cet instrument avait été re
trouvé u llasnon: donc, encore une fois, 
voilà des gens inculpés ù faut ; ces faits 
sont bien regrettables et arrivent malheu
reusement trop souvent. 

m DFRA1LLEMECT 
Douai, 28 décembre. 

Ce matin, le train de marchandises 5102 
qui partait de Somain à 5 heures 10 de 
matin vers Longucau, était en train du 
mano'ttvrer ù Decliy, quand plusieurs -wa
gons déraillèrent sur la voie de service, 
par suite,un train venant de Douai prit en 
ecliarpe un de ces wagons dérailles. 

Grûcc à la présence d'esprit du mécani
cien de ce dernier train, un accident sé
rieux put être évité. 

11 n'y a pas eu d'accident de personne à 
déplorer. 

Par suite de ce fait une partie des trains 
du matin-ont subi un certain retard. 

l'evucation de la doctrine de Mon:oj laite lette une grêle de coups de hache. 

POUR LA LUTTE 
camarades. 

Les élections municipales sont pro
ches. 

Contre le Parti ouvrier tous les par
us s'organisent. 

A leurs efforts il faut opposer nos 
efforts. 

Nos organisations peuvent lutter 
avec les leurs — avantageusement, — 
mais notre caisse est loin de « son
ner » aussi fort que la leur. 

Il faut que nous les équivalions sur 
tous les points. 

Cent sous chez nous, valent mille 
francs chez eux car nous sommes se
condés par des abnégations qu'ils ne 
trouveront jamais. 

Mais si nos adversaires dorvent je-
ier des mille et des mille dans la lutte, 
il faut que nous y jetions, nous, des. 
cent et des csnt sous. 

U faut qu'a leurs affiches, nous 
puissions répondre par des affiches ; 
opposer la vérité au mensonge ; la 
loyauté à l'infamie. 

Vous venez de faire de grands sa
crifices: travailleurs de la région ! 

Vous avez versé, en trois mous, 
plus de onze mille francs pour Car-
maux. 

Continuez cet effort ! 
Versez, maintenant pour la lutte 1 
Prouvez aux détracteurs du Parti 

ouvrier, en nous apportant vos gros 
sous, votre ferme volonté de faire en 
core triompher, eu mai prochain, la 
liste de vos candidats. 

Les usiniers ont de l'or,Tes travail
leurs trouveront, s'ils le veulent.assez 
de mitraille pour leur répondre. 

La main à la poche, camarades I 
Nous avons ouvert une souscrip

tion pour (o tittlc ; donnez tous, don
nez sans compter... 

C'est pour le Parti Ouvrier I 
C est pour vous ! 

m uRS¥«ijïffiiii» 
Halluia, 28 décembre. 

nondamn&tion des grèrislês 
INDIGNVTIOa 6É3KBALK 

L'indignation est grande à Halluin.' 
Hier vers quatre heures de l'aprèé-midif 

une dépêche parvenait au local des gré; 
vistes annonçant la condamnation à rr 
jours et 20 jours de prison de Massel et 
Vanoverberghe, deus victimes de l'agres
sion de jeudi soir. 

La stupéfaction fut grande* l'annonce da 
cette nouvelle ; plus de 50 personnes doatf 
plusieurs témoins qui affirment hautemeaf 
avoir vu les agresseurs sortir de 14 fabri
que ivres et armés de barre3 de fer» ne sa
vaient comment exprimer leur etonne-
ment et trouvaient au moins étrange que' 
la police n'ait pas cru devoir faire uue ca
queté plus sérieuse 

Personne ne s'attendait à voir jeger cette , 
affaire avant huit jours ; indirectement; 
prévenus les grévistes dépêchèrent à Lille 
un des leurs avec mission de trouver un 
avocat et de chercher coûte que coûtée 
sauver leurs camarades si injustement 
compromis. 

Nous avons assisté aux débats qui ont 
eu lieu hier après-midi. 

11 est regrettable que la loi ae nous au
torise pas & reproduire tout ce que cous 
avons entendu. 

Qu'il nous suffise de dire que les accu
sés, tous Français, ayant un casier judi
ciaire absolument intact, ont nié avec la 
dernière énergie les raits qui leur étaient' 
reprochés. Massel fit voir au tribunal la' 
plaie profonde qu'il porte à la tète et qui' 
lui a été faite â l'aide d'une barre de fer. 

Les plaignants, qui étaient les seuls té
moins, ont eu pendant toute la durée dea 
débats une attitude scandaleuse. A tous' 
moment ils se tournaient \ ers l'auditoire 
i.u'ils semblaient provoquer par leurs ri
canements: à l'audience ils ont conservé" 
leur ultituie cynique et leut-3 dépositions 
étaient contradictoires avec cequ'ils avaient 
dit précédemment. L'interprète eut toutes 
les peines du monde à l'aire comprendre 
au président ce que voulaient lui dire ces 
étranges témoins dont pas un seul ne parle 
le Français. 

Un contremaître de chez M. Cratry qui, 
ainsi que les témoins, est belge et ne peut 
rentrer dans son pays, et pour cause, est' 
venu déposer également contre ies mal
heureux ouvriers, coupables de s'être rais 
en grève et d'avoir été assaillis. # . 

Le ministère public, dans un réquisitoi
re inintelligible et terne se réclamait de 
la liberté (sic) et demandait l'application 
sévère de lu loi. 

M* Roche, dans une plaidoirie admira
ble n'a pas eu de peine pour réduire à 
néant les allégations des témoins et les 
arguments du ministère public j dans une 
péroraison émouvante, il comparait |les 
prévenus français indemnes de toute con
damnation, aux plaigaants, tous repris de 
justice belges, auxquels la territoire de 
I ur pays leur est interdit et l'honorable 
avqcat termine en demandant l'aciuitte-
ment des prévenus. 

La sentence du tribunal a été accueillie 
par les murmures du public qui ne se gê
nait pas pour manifester son mécontente
ment. 

A Halluin, lout le monde plaint le pau-
qre Massel, marié, père de trois petits en
fants, qui a reçu une profonde blessure à 
la tète et qui est condamné ù 15 jours de 
prison. Pour comblede malheur, la femme 
de Massel est malade depuis plusieurs 
msis. f > 

Voilà donc Massel et Vanoverberglie 
deux français assaillis et blessés conduits w 
en prison, jugés sans enquête suffisante, 
condamnés sur :a foi de témoignages éma
nant d'individus très mal notés en leur 
pays où ils doivent purger des peines va
riant entre :î et ti mois de prison, 
te Ah ! quel bel exempte pour les ouvrier» 
français; puisse cette leçon proliter à ceux 
qui croient encore à la liberté des travail
leurs et ù l'égalité des citoyens sous jnotrn 
beau régime opportuniste. 

Les quêtes faites hier ont produit : 
Fabrique Loridan. . 120 fr. 65 

ld. Ovigneur . 12;> » 
Id. Sion . . . 142 » ' 
ld. Kauchille . b» 80 
id.Vandewynckele 21 47 

Allons! (camarades, courage, du calma 
et de la fermeté. 

i G. DESCHEERDER. 

Remis par le citoyen Dupied pour les 
grévistes d'Hrlluin les sommes suivantes: 
quête faite chez Pollet 2 fr. 50; par les bon* 
typos 1 fr.SO; quête faite chez Bergot par 
un groupe de dévideuses 1 fr. 50; société 
des sans-fourchettes de Kives, soit •"> l'r.95. 

LILLE. — Les ouvriers de chez M 
Houille, rue Doudin, ont envoyé directe
ment nu comité de la grève d'Halluin, la 
somme de Ol fr. 85 dont voici le détail par 
ji-tos : 

Li»te 1, 1J,85 Î liste .', î»,05 ; liste 3,56.10 ; 
Ust-i. i. (0,85. 

Nos* félicitons ces ouvriers de leur ad-
mTuble solidarité. 

Ce bon exemple esta suivre. 

FEUILLETON N» «î 

ALBINOS 

rire ! Ah! vieile crapule de Maquart, iduits d'un métier auquel, d'arraché-Iblement après avoir Terme sa bouti-
tu ne me disais rien de bon! Avant pied, il se livrait dès l'aube et jusqu'à nue, tout encomtoréa des objets qu'il 

f 
PAR 

H E N R I D E M E S S E 

itê du Testament Volé 

longtemps, ou je me trompe fort, j'au-1 îa nuit 
rai débiné tous les trucs du diable... Il aohetait aux débits de tabac des 
C'est égal, je serais bougrement heu- boites à cigares avec lesquelles il 
roux et fier de moi, si je pouvais ren- confectionnait fort adroitement à 

jdra à Mam'zelle Antoinette-Thérèse l'aide d'une seie à découper, des'porte-
tout le bien qu'elle m'a feit. Pauvrepe-lpipes, descache-pots, des petites con-
tite t Elle est si belle ! soles et autres bibelots fragiles qu'il 

« Vieux gredin de Maquart, tu n'as vendait lui-même sur la place de la 

DEUXIÈME PARTIE 

XI 
t V A i s h e s e ï mmm ststte 

Fc'est bien simple, parbleu ! . . Pour 
te puits! Et voilà I Farceur de Maquart 
,ia! Ahl tu avais la père de Tous-
•ÉU, Astoine- Everard, pour compli-
p de tes salas mies-macs que je ne 

iprends pas encore, et tu éloignes 
~»a son fils parce qu'il aime mare' 
AatetoettaT 

s'arrêta net en prononçant ce 

Aésoèsétta l mais non ! Bécasse 
je Mi»l Tsewèse et Antoinette, 

t Mut u» i Jlam'aelle Antoinette 
t autre que la petite Thérèse. Oh l 

«kir». OMW «tors.,, M M » «Mon* 

qu'à te bien tenir... Avant longtemps, 
ma vieille branche, nous aurons l'oc
casion de causer un brin... En atten
dant, il faut que je sache si Landry 
Lamarche est mort ou vif. Il n'y a que 
lui qui puisse me renseigner sur cela!.. 
Un forçat, rien déplus facile â retrou
ver !.. » 

i:6? lors, l'Albinos se tut. Jusqu'au 
uour il songea à ses découvertes. En
fin, il descendit dons l'atelier, fit un 
trou dans la terre et y caefta les diffé
rents objets qu'il avait retirés du puits. 

— Motus... a présent! Ni vu ni connu 
j ' fembrouille ! Du silence et du mys
tère! .., Voilà ma devise t-. 

xn 
». Alb inea e n e a m p a g a e 

Au milieu de l'une des petites rues 
tortueuses et étroites de Saint-Denis, 
près Paris, entre la Maison d'éduca
tion des filles de la Légion d'honneur 
et la vieille basilique servant jadis de 
tombeau ,iux rois de France, il y avait 
alors une maisonnette misérable au 
rez-de-chau3sée de laquelle on pouvait 
voir une boutique assez curieuse. 

Mairie, aux jours de marché 
Cet homme vivait retiré, solitaire, 

toujours triste et taciturne, parlant 
rarement et ne répondant aux ques
tions qu'on lui adressait qu'on lui 
adressait que le plus brièvement pos
sible. 

Le vieillard était sympathique atout 
le monde, bien que chacun connut la 
vérité sur &on compte. 

C'était, en effet, un forçat libéré, en 
résidence à Saint-Denis, où U se trou
vait toujours sous la surveillance de 
la police. 

On savait qu'il avait commis, jadis, 
— il y avait décela près de vingt ans, 
— un crime pour lequel il avait été 
condamné aux travaux forcés * per
pétuité. 

On l'avait gracié en raison de sa 
bonne conduite, là-bas 11 

Certes, la police, chargée de surveil
ler le bonhomme, n'avait pas, en cela, 
une corvée bien pénlWe ; en effbt, on 
n'eut pas trouvé Sans toute la ville ci
toyen plus range, plus tranquille et 
moins gênant Elle était occupée par un homme, Debout au petit jour, dès six-heures, 

nn vieillard, qui vivait des petits pro- Laie. cotMt»4ù*er, il se cottânttt nafèvdbfe99l dro}* d 9 cité é t y j c a auaael onJ. seulement il adorait les enfants 

fabriquait et dont l'ensemble consti
tuait un bazar relativement artistique 
et original. 

Aussitôt qu'il était levé, l'homme 
s'installait devant son établi, tout en 
fumant sapipe, et lu sciegrincanlsans 
interruptionjusqu'au soir. 

Les jours de marché, il chargeait 
sur son dos son stock de bibelots, 
fermait sa porte et s'installait sur la 
place.. 

Asnis sur une petite chaise pliante, 
il demeurait immobile, criant de quart 
d'heure en quart d'heure d'une voix 
gutturale ; achetez de jolis porte-pipes 
et de beaux cadiepots. 

Tout le monde, à Saint-Denis, con
naissait le vieillard. 

Les gamins s'évertuaient â repro
duire exactement son cri de vente et 
ne passaient jamais devant son éta
lage en plein vent ou devant sa bouti
que sans pousser le fameux •. 

« Achetez de jolis porte-pipes et de 
beaux cache-pots. » â 

La phrase était célèbre dans la 
ville... Le vieillard, après nn an de 
séjour à St-Denis, était devenu l'un 
des types populaires de l'endroit. 

On le montrait aux étrangers de 
passage, comme on leur faisait voir 
le trésor de la basilique et les tom
beaux des rois de France. 

On l'avait surnommé le père Cache-
pot, surnom qui avait ans prompte-

avait radicalement oublié la véritable 
nom du brave homme. 

— Quoi ! s'écriaient ceux à qui on le 
montrait en leur ..disant : « C'est un 
ancien forçat, jadis condamné pour 
assassinat ' » Quoi ! cet homme est un 
forçat, un assassin ! Allons donc ! 
Vous voulez vous gausser de nous ! 

En effet, le père Cachepot n'avait 
pas du tout une mauvaise physiono
mie, bien au contraire. 

Il était grand, extraordinairement 
maigre... voûté par l'âge et vigoureux 
encore, cela était visible ; il portait ses 
bibelots... un paquet parfois assez 
lourd., saus fatigue et sans difficulté-

Eté comme hiver, il était vêtu d'une 
longue blouse noire serrée à la taille 
par une ceinture de cuir, d'un panta
lon en velours grossier, de brodequins 
à fortes semelles, et il avait, pour 
couvre-chef, une sorte de béret, en 
feutre, qu'il portait crânement sur l'o-
reàiledroite, et sous lequel ses lontjs 
cheveux blancs tombaient en boucles 
qui s'éparpillaient sur son long cou. 

Son visage, sillonné de rides pro
fondes dt rasé,' était marqué d'une 
large balafre, de laquelle émergeait 
un bouquet de poils gris. 

jadis, il avait dû porter des boucles 
d'oreilles, car le lobe de ses oreilles 
était percé. 

Le père Cachepot était toujours pro
pre et soigné, même jusqu'à la mi
nutie. 

il devait être très timide. Il fuyait 
toute relation. Il était sauvage. 

H 

leur souriait. Il se plaisait à les regar
der jouer sans mot dire. Il leur fabri 
quaitdes sabres en bois, des polichi
nelles, qu'il leur distribuait parfois, 
pour jouir de leur plaisir, pour enten
dre leurs gais éclats de rire. 

Aussi, les enfants du quartier, mô
me les tout petits enfants,— ceux qu'il 
préférait, — n'avaient point peur du 
père Cachepot. 

Lorsqu'ils se trémoussaient gaie
ment devant lui, il riait d'un gros rire 
bon enfant, montrant ses dents blan
ches, etil marmottait des mots incom
préhensibles. 

Cela constituait pour lui une sans* 
pareille récréation. 

Le dimanche, il s'asseyait devant sa 
boutique, sur sa chaise pliante, et, 
tout en fumant sa pipe, il suivait des 
yeux les jeux auxquels se livraient, 
sur le pavé, les petits des voisins qui 
avaient mis ce jour-là leurs habits de1 

fête. 
Les mines coquettes des jeunes fil

les l'amusaient. Il écoutait gravement 
leurs conversations. 

Une voisine affirmait qu'un jour, 
comme on lui avait permis, sur sa 
demande, d'embrasser une jolie petite 
fille qui s'appelait Thérèse, elle avait 
vu deux larmes rouler sur ses joues. 

Depuis cette époque, il comblait de 
présents la petite fille qu'il avait priser 
an amitié et qu'il asseyait parfois sur 
ses genoux, lé dimanche.pour la faire 
sauter ea lui sifflant un air qui res-' 
semblait à une marche de régiment 
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